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Prochainement
Journée langagière lundi 10 décembre 2007

Poésie d’Amérique latine Zoé Valdés /
Denis Podalydès / L’Alter Quintet
L’Institut d’art contemporain, Villeurbanne, présente à cette occasion des œuvres

de Ramon Guillén-Balmes

Du 14 au 19 décembre 2007 Homme sans but Arne Lygre /
Claude Régy

et aussi…
Jeudi 6 décembre à 17h00, entrée libre
Causerie autour de l’œuvre de Olivier Py, en présence de l’auteur,
à l’ENS-LSH, renseignements www.ens-lsh.fr

Dimanche 9 décembre à 16h00 et vendredi 14 décembre à 19h30, entrée libre
Lecture d’extraits de Moby Dick de Herman Melville, par les comédiens
du TNP, accompagnés par une violoncelliste ; à la Librairie Raconte-moi la terre, Lyon 2e

Jeudi 13 décembre à 20h30, entrée libre
Lecture rencontre autour de Hop là, nous vivons ! de Ernst Toller, et débat
sur «Engagement, révolution et désillusion», au Café-lecture Les Voraces, Lyon 1er

Toutes ces lectures font partie des actions extérieures du TNP – Villeurbanne.

Le DVD de Coriolan de William Shakespeare, mise en scène Christian Schiaretti,
est en vente à la librairie du théâtre. Prix de vente 15 ¤

Théâtre National Populaire, direction Christian Schiaretti, 8 place Lazare-Goujon,
69627 Villeurbanne cedex, tél. 04 78 03 30 00, www.tnp-villeurbanne.com

Le Théâtre National Populaire est subventionné par le Ministère de la Culture,
la Ville de Villeurbanne, avec le soutien du Département du Rhône et de
la Région Rhône-Alpes.

Photo Alain Fonteray ; Graphisme Félixmüller | Paris ; documentation Heidi Weiler ; réalisation Gérard Vallet ;

imprimerie Valley, novembre 2007. Licences : 1-145339 ; 2-145340 ; 3-145341

Donc, au théâtre,
le mot « fleur»
n’est pas absent
du bouquet, le mot
«bleu» est de
la même couleur
que le ciel, et quand
on dit « la mort
vient », elle vient,
elle est là, elle
garantit toute chose.
Monsieur Fau, IIllusions comiques, acte 3



Illusions comiques
texte et mise en scène
Olivier Py
Décor, costumes et maquillages Pierre-André Weitz ; musique Stéphane Leach ;
lumières Olivier Py assisté de Bertrand Killy ; assistante costumes et habilleuse
Nathalie Bègue ; assistant à la mise en scène Olivier Balazuc ; assistante stagiaire
à la mise en scène Anouk Hilbey ; couturière Marie-Thérèse Peyrecave ;
fabrication des accessoires Fabienne Killy ; construction du décor Claude Cuisin,
Bertrand Killy, Philippe Meslet ; régie générale et lumière Bertrand Killy ;
régie plateau Claude Cuisin, Philippe Meslet ; photographies Alain Fonteray

Avec Olivier Balazuc, Michel Fau, Clovis Fouin, Philippe Girard,
Mireille Herbstmeyer, Olivier Py
et les musiciens Mathieu El Fassi, Pierre-André Weitz

Création le 29 mars 2006 au Cendre Dramatique National à Orléans
Le Syndicat de la critique a décerné à Michel Fau, en 2006, le Prix du meilleur
acteur pour sa prestation dans Illusions comiques

Production Centre dramatique national / Orléans – Loiret – Centre
Coproduction Théâtre du Rond-Point, Paris ; avec le soutien de la Fondation
BNP Paribas ; de la Région Centre et du Fonds d’Insertion pour les Jeunes
Artistes Dramatiques

Le texte de la pièce est édité chez Actes Sud-Papiers.

Les 4, 5, 6, 7 décembre 2007 à 20h00
Durée du spectacle : 3 h00 avec entracte

Rencontre avec l’équipe artistique jeudi 6 décembre après la représentation

Mademoiselle Mazev, Monsieur Fau et Monsieur Girard m’ont enseigné
l’art théâtral et je les en remercie en volant leur parole, en me
l’attribuant, avant de la remettre dans leurs voix comme si elle ne s’en
était jamais enfuie. Ils savent une chose de l’homme et ont l’habitude
de ne la dire que comme une farce. Moi, j’ai parfois entendu ce qu’il
fallait entendre et le poète s’est réchauffé à leurs paroles essentielles
et à leurs mots d’esprit. Il est temps que je leur rende ce que je leur
dois et leur offre la possibilité d’être absolument ridicules en jouant
leurs propres personnages. À la différence du metteur en scène, l’acteur
ne commente pas le théâtre, il est le théâtre.
C’est quand le théâtre parle de lui-même qu’il parle paradoxalement
le plus justement du monde. C’est à partir de son ambition folle
que l’on peut attiser le feu du comique. Les grandes paroles dont j’ai
fait parfois mon style ont ici l’air de se parodier. Nous vivons trop
dans l’actualité et trop peu dans le présent. Tout comique est au fond
un moraliste, mais un moraliste qui a l’honnêteté de dire «Faites
ce que je dis, ne faites pas ce que je fais». Ou, pour dire autrement,
il y a deux sortes de comiques, ceux qui rient des autres et ceux
qui rient d’eux-mêmes. Et, plus mystérieux encore, ceux qui veulent rire
des autres ne font que se démasquer et ceux qui cherchent à rire
d’eux-mêmes trouvent quelquefois, dans la boue de leur anecdote,
des mythes écornés, des vérités inquiètes, des sagesses boiteuses,
des rites inversés, des viatiques saugrenus... autant de bois sec
que l’on ne peut dédaigner à l’approche de l’hiver.

Olivier Py

Olivier Py
Il fonde sa compagnie, L’Inconvénient des Boutures, en 1988, au sein de laquelle
il met en scène ses pièces, entre autres : Gaspacho, un chien mort, 1990,
Les Aventures de Paco Goliard, 1992, La Jeune Fille, le diable et le moulin, 1993,
La Servante, histoire sans fin, un cycle de cinq pièces : L’Architecte et la forêt,
Le Pain de Roméo, La Panoplie du squelette, Le Jeu du veuf, La Servante, 1996,
Le Visage d'Orphée, 1997. Olivier Py a également mis en scène des textes
de Elizabeth Mazev, Mon Père qui fonctionnait par périodes culinaires et autres,
Les Drôles, et, de Jean-Luc Lagarce, Nous, les héros.
Au Centre dramatique national /Orléans-Loiret-Centre qu’il dirige depuis juillet
1998, il crée Requiem pour Srebrenica, 1999, La Jeune Fille, le diable et le
moulin et L’Eau de la Vie, d’après Grimm, L’Apocalypse joyeuse, 2000, et Épître aux
jeunes acteurs, 2001, Au monde comme n’y étant pas, 2002, Le Soulier de satin de
Paul Claudel, 2003, Faust nocturne, 2007.
Les Vainqueurs, cycle de trois pièces, ont été créées en 2005 au TNP–Villeurbanne.
Comédien, il joue au théâtre et au cinéma. Lors du Festival d’Avignon 1996,
il crée Le Cabaret de Miss Knife.
En 1999, il réalise son premier film, Les Yeux fermés, pour Arte.
À l’opéra, il met en scène : Der Freischütz de Carl Maria von Weber, 1999,
Les Contes d’Hoffmann de Jacques Offenbach, 2001, La Damnation de Faust
de Hector Berlioz, 2003, Tristan und Isolde et Tannhäuser de Richard Wagner,
Curlew River de Benjamin Britten, Pelléas et Mélisande de Claude Debussy, 2005,
et un opéra contemporain, Le Vase de parfums de Suzanne Giraud, dont il a
écrit le livret, 2004.
Depuis le 1er mars 2007, Olivier Py dirige l’Odéon-Théâtre de l’Europe à Paris.

À lire : La Nuit au cirque ; Les Aventures de Paco Goliard ; Théâtres, Les Solitaires
intempestifs. La jeune fille, le diable et le moulin ; L’Eau de la vie, L’École des
loisirs. Les Yeux fermés, ARTE Édition. La Servante, histoire sans fin ; Le Visage
d’Orphée ; L’Apocalypse joyeuse ; Épître aux jeunes acteurs ; L’Exaltation du labyrinthe ;
Jeunesse ; Le Vase de parfums et Faust nocturne ; Les Vainqueurs, Illusions
comiques, Discours du nouveau directeur de l'Odéon (interrompu par quelques
masques), Actes Sud–Papiers. La Servante ; Paradis de tristesse ; Les Ballades
de Miss Knife (disque), Actes Sud. Les Épopées théâtrales d’Olivier Py, un livre
de photographies de Alain Fonteray, Grandvaux.

À voir : Les derniers spectacles d'Olivier Py sont réunis dans un coffret de huit
DVD, Théâtre du Rond-Point/Collection Copat.

Hommage aux acteurs
Les Illusions comiques s’ouvrent sur un cauchemar en forme de farce :
le poète, «Moi-même», découvre avec ses camarades que le monde
entier est soucieux de sa parole. Les journalistes, les politiques, les
prélats, les marchands de mode sont soudainement pris d’une épidémie
d’amour du théâtre. Comme si la mort des « ismes» avait en dernier
recours ouvert une ère du théâtre, comme si l’humanité avouait qu’il est
le seul outil de métaphysique, ou au contraire la seule manière
d’échapper à la métaphysique, la seule manière de vivre dignement.
Le poète résiste d’abord à cette position inconfortable de « la parole
entendue» mais, pris de vertige et poussé par sa mère, accepte toutes
les responsabilités du siècle. Il devient en quelques heures le prophète
et le héros qui peut répondre à tous les désarrois du temps et à
toutes les inquiétudes éternelles. Il sort de son rôle de contradicteur
et d’exilé, il n’est plus excentrique, il est le centre. On remet dans
ses mains le pouvoir suprême de changer le monde, on laisse son théâtre
agir sur le réel et non plus sur le symbolique. Le pape lui-même
vient lui demander conseil. Lui seul est à même de donner ce qui est
plus précieux que l’égalité sociale, le sens de la vie.
De leur côté, ses camarades comédiens, dans leurs propres rôles, restent
dubitatifs sur ce succès planétaire de leur art et défendent que ce
que le théâtre doit faire pour le monde, c’est du théâtre et du théâtre
seulement.
Qui peut penser aujourd’hui l’artiste comme un marginal révolutionnaire
et non comme un prêtre de la culture ? On voit bien que le sujet
est trop grave pour susciter autre chose qu’une comédie. Cette comédie
donc, bien qu’elle emprunte son titre à Corneille, est une paraphrase
de L’Impromptu de Versailles de Molière.
La troupe, où chacun joue son propre rôle, tente de donner non pas
une mais cent définitions du théâtre et de parcourir son orbe. Elle fait
entrer dans la cuisine obscène des répétitions et de la question de
l’esthétique du jeu, on assiste à l’ivresse et au vertige de figurer l’humain.
J’aimerais pouvoir rendre hommage aux acteurs qui, pendant quinze ans,
ont subi mon mysticisme et ma mauvaise humeur et se sont quelquefois
pliés à ma diététique.


